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Les  nouveaux  principes 
de  l’urbanisme 


Introduction 


La  societe  contemporaine  se  transforme  vite  et, 
emportes  par  cette  evolution,  nous  mesurons  pafois 
mal  combien  ont  change,  en  tres  peu  de  temps,  les 
objets  dont  nous  nous  servons,  les  manieres  sont 
nous  agissons,  les  fa9ons  dont  nous  travaillons,  nos 
relations  familiales,  nos  loisirs,  nos  mobilites,  les 
villes  ou  nous  vivons,  le  monde  qui  nous  environne, 
nos  connaissances,  nos  espoirs,  nos  craintes... 

Dans  le  domaine  de  1’urbanisme,  nous  percevons 
d’autant  plus  difficilement  les  changements  que  le 
cadre  bati  evolue  lui-meme  relativement  lentement 
et  que  les  constructions  neuves  realisees  chaque 
annee  represented  moins  d’un  pour  cent  du  pare 
existant.  De  plus,  nous  sommes  particulierement 
attaches  aux  lieux  les  plus  anciens  et  nous  avons 
souvent  le  sentiment  qu’ils  offrent  plus  d’urbanite 
que  ceux  que  la  societe  produit  aujourd’hui.  De  fait, 
nous  sommes  inquiets  des  formes  que  prennent  les 
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villes  et  des  risques  de  toutes  sortes  qu’elles  semblent 
engendrer,  socialement  et  environnementalement. 

Toutefois,  beaucoup  d’indices  et  d’analyses 
laissent  a penser  que  les  transformations  de  notre 
societe  en  general  et  des  villes  en  particulier  n’en 
sont  qu’a  leurs  debuts.  Les  societes  occidentales 
sont  en  effet  en  mutation  et  entrent  dans  une  nou- 
velle  phase  de  la  modernite  qui  voit  evoluer  profon- 
dement  les  manieres  de  penser  et  d’agir,  les  sciences 
et  les  techniques,  les  relations  sociales,  l’economie, 
les  ineglites  sociales,  les  formes  de  la  democratic. 
Ces  mutations  impliquent  et  rendent  necessaires 
des  changements  importants  dans  la  conception,  la 
production  et  la  gestion  des  villes  et  des  territoires  ; 
elles  mettent  a l’ordre  du  jour  une  nouvelle  revolu- 
tion moderne  urbaine,  la  troisieme  apres  celle  de  la 
ville  classique  et  celle  de  la  ville  industrielle. 

La  societe  doit  done  se  doter  d’instruments 
nouveaux  pour  essayer  de  maitriser  cette  revolu- 
tion urbaine,  d’en  tirer  parti,  d’en  limiter  les  degats 
eventuels.  Cela  necessite  en  particulier  un  nouvel 
urbanisme,  en  phase  avec  les  enjeux  et  les  manieres 
de  penser  et  de  faire  de  cette  troisieme  modernite. 

L’objet  de  ce  livre  est  de  contribuer  a l’explici- 
tation  des  defis  majeurs  auquel  est  confronte  ce 
nouvel  urbanisme,  et  a la  formulation  de  quelques 
principes  sur  lesquels  il  pourrait  etre  con9u. 
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Dans  une  premiere  partie,  nous  mettrons  en  evi- 
dence les  liens  structurels  qui  articulent  les  villes  et 
les  societes  modernes,  les  revolutions  urbaines  et 
les  types  d’urbanisme  qu’elles  ont  engendres  lors 
des  deux  premieres  phases  de  la  modernite.  Dans 
les  deuxieme  et  troisieme  parties,  nous  analyserons 
les  principaux  caracteres  de  la  nouvelle  modernite 
qui  s’esquisse,  et  les  traits  majeurs  de  la  revolution 
urbaine  qu’elle  provoque  et  sur  laquelle  elle  s’appuie. 
Enfin,  nous  exposerons  dans  la  quatrieme  partie, 
deux  enjeux  majeurs  et  nous  esquisserons  quelques 
principes  a developper  pour  essayer  d’y  repondre. 
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Urbanisation  et  modernisation 


Ville  et  societe  : une  correlation  etroite 

On  peut  definir  les  villes  comme  des  regrou- 
pements  de  populations  ne  produisant  pas  elles- 
memes  leurs  moyens  de  subsistance  alimentaire. 
L’existence  des  villes  suppose  done,  des  leur  ori- 
gine,  une  division  technique,  sociale  et  spatiale  de 
la  production,  et  implique  des  echanges  de  natures 
diverses  entre  ceux  qui  produisent  les  biens  de  sub- 
sistance et  ceux  qui  produisent  des  biens  manu- 
factures (artisans),  des  biens  symboliques  (les 
pretres,  les  artistes,  etc.),  le  pouvoir  et  la  protection 
(les  guerriers).  La  dynamique  de  l’urbanisation  est 
liee  au  potentiel  d’interactions  qu’offrent  les  villes, 
a leur  « urbanite  »,  e’est-a-dire  a la  puissance  multi- 
forme qu’engendre  le  regroupement  de  grandes 
quantites  de  populations  dans  un  meme  lieu. 
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La  croissance  des  villes  a ete  correlee  tout  au  long 
de  l’histoire  avec  le  developpement  des  moyens  de 
transport  et  de  stockage  des  biens  necessaires  pour 
approvisionner  des  quantites  de  populations  de  plus 
en  plus  importantes,  quelles  que  soient  les  saisons. 
Elle  a ete  egalement  correlee  avec  les  techniques  de 
transport  et  de  stockage  des  informations  necessaires  a 
l’organisation  de  la  division  du  travail  et  des  echanges, 
comme  en  atteste  la  naissance  conjointe  de  l’ecriture  et 
de  la  comptabilite.  Enfin,  la  taille  des  villes  a dependu 
des  moyens  de  transport  et  de  « stockage  » des  per- 
sonnes,  en  particulier  des  techniques  de  construction 
en  hauteur,  de  gestion  urbaine  des  flux  et  des  approvi- 
sionnements  (voiries,  egouts,  eau,  etc.),  ainsi  que  des 
exigences  de  protection  et  de  controle. 

L’histoire  des  villes  a ete  ainsi  rythmee  par  l’his- 
toire des  techniques  de  transport  et  de  stockage  des 
biens  (b),  des  informations  (i)  et  des  personnes  (p). 
Ce  systeme  des  mobilites,  que  nous  appelons  « sys- 
teme  bip  »,  est  au  coeur  des  dynamiques  urbaines, 
de  l’ecriture  a Internet,  en  passant  par  la  roue, 
l’imprimerie,  le  chemin  de  fer,  le  telegraphe,  le 
beton  arme,  l’appertisation,  la  pasteurisation  et  la 
refrigeration,  le  tramway,  l’ascenseur,  le  telephone, 
l’automobile,  la  radiophonie,  etc.  L’extension  hori- 
zontal et  verticale  des  villes  a ete  rendue  possible 
par  l’invention  et  la  mise  en  oeuvre  de  ces  techniques. 
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Les  formes  des  villes,  qu’elles  aient  ete  pen- 
sees  specifiquement  ou  qu’elles  aient  resulte  plus 
ou  moins  spontanement  de  dynamiques  diverses, 
cristallisent  et  refletent  les  logiques  des  societes 
qu’elles  abritent.  Ainsi,  la  conception  des  villes 
antiques  exprimait  plus  particulierement  les  pre- 
ceptes  religieux  et  militaires  qui  constituaient  les 
« justifications  » premieres  des  villes  et  des  groupes 
sociaux  qui  les  habitaient.  Dans  un  monde  peu  sur, 
les  villes  medievales  s’etaient  retranchees  derriere 
des  murailles  et  s’etaient  organisees  par  corpora- 
tions autour  de  la  place  du  marche,  des  beffrois  et 
des  clochers,  exprimant  spatialement  dans  une  tres 
grande  imbrication  les  solidarites  et  dependances 
qui  caracterisaient  les  populations  citadines  au  sein 
des  societes  feodales.  Puis,  le  developpement  des 
societes  modernes  a progressivement  imprime  de 
nouvelles  logiques  a la  conception  et  au  fonction- 
nement  des  villes. 

Agir  aujourd’hui  sur  l’urbanisme  necessite  done 
une  comprehension  fine  des  logiques  a l’oeuvre  dans 
la  societe  contemporaine. 

Les  evolutions  de  longue  duree  de  la  societe 
moderne 

II  est  d’usage  de  caracteriser  les  societes  occi- 
dentales  contemporaines  par  le  qualificatif  de 
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« moderne  » pour  les  distinguer  a la  fois  d’un  passe 
plus  ou  moins  lointain,  et  d’autres  societes  fonc- 
tionnant  sur  des  registres  differents.  Mais  cette 
notion  est  assez  floue  et  d’un  usage  mal  commode, 
voire  ambigu.  Ainsi,  il  est  difficile  de  dater  l’ave- 
nement  des  « temps  modernes  » qui  se  sont  ins- 
talls progressivement  et  differemment  dans  les 
divers  pays  de  l’Ouest  europeen,  puis  en  Amerique. 
La  notion  de  modernite  a aussi  ete  utilisee  dans  des 
contextes  et  dans  des  perspectives  qui  la  rendent 
parfois  suspecte  d’abriter  un  projet  hegemonique 
de  l’Occident,  ou  coupable  de  porter  des  ambitions 
trop  etroitement  fonctionnalistes  dont  on  a eprouve 
les  degats,  notamment  dans  l’urbanisme. 

De  fait,  il  est  plus  juste  de  parler  de  « moderni- 
sation »,  car  la  modernite  n’est  pas  un  etat,  mais  un 
processus  de  transformation  de  la  societe.  On  pour- 
rait  meme  dire  que  ce  qui  differencie  les  societes 
modernes  des  autres  societes,  c’est  que  le  change- 
ment  est  leur  principe  essentiel.  Certes,  beaucoup 
d’autres  societes  ont  connu  et  connaissent  des  evo- 
lutions ; elles  ont  des  histoires  ; mais  elles  ne  s’orga- 
nisent  pas  en  mettant  au  coeur  de  leur  dynamique  de 
fonctionnement,  le  changement,  le  progres,  le  pro- 
jet. Bien  au  contraire,  c’est  la  tradition  qui  constitue 
leur  principe  essentiel,  et  la  reference  au  passe  qui 
fonde  generalement  leurs  representations  de  l’avenir. 
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Les  composantes  de  la  modernisation 

La  modernisation  est  un  processus  qui  a emerge 
bien  avant  les  temps  que  l’on  qualifie  de  modernes. 
II  resulte  de  l’interaction  de  trois  dynamiques  socio- 
anthropologiques  dont  on  trouve  des  traces  dans 
diverses  societes,  mais  qui,  en  entrant  en  resonance 
en  Europe  au  cours  du  Moyen  Age,  ont  produit  les 
societes  modernes  : l’individualisation,  la  rationali- 
sation et  la  differentiation  sociale. 

On  peut  definir  l’individualisation  d’abord 
comme  la  representation  du  monde  non  a partir  du 
groupe  auquel  appartient  l’individu,  mais  a partir 
de  sa  personne  propre.  L’usage  dans  le  parler  du 
« je  » a la  place  du  « nous  »,  ou  encore  l’invention  de 
la  perspective,  qui  se  sont  imposes  progressivement 
a la  fin  de  Moyen  Age,  illustrent  parfaitement  ce 
processus  d’individualisation.  On  parle  egalement 
d’individuation,  pour  exprimer  les  logiques  d’appro- 
priation  et  de  maitrise  individuelles  qui  ont  pro- 
gressivement pris  le  pas  sur  les  logiques  collectives. 
Ainsi,  les  societes  modernes  separent  et  assemblent 
des  individus  et  non  des  groupes. 

La  rationalisation  consiste  en  un  remplace- 
ment  progressif  de  la  tradition  par  la  raison  dans 
la  determination  des  actes.  La  repetition  fait  place 
aux  choix.  Ceux-ci  supposent  des  preferences  et 
des  projets,  individuels  et  collectifs  ; ils  utilisent 
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les  connaissances  issues  de  l’experience,  les  savoirs 
scientifiques,  et  mobilisent  des  techniques.  La  ratio- 
nalisation est  une  forme  de  « desenchantement  du 
monde  »,  car  elle  impute  aux  actions  humaines  et 
aux  lois  naturelles  ce  qui  etait  autrefois  attribue  aux 
dieux. 

La  differenciation  sociale  est  un  processus  de 
diversification  des  fonctions  des  groupes  et  des 
individus  au  sein  d’une  meme  societe.  Elle  est  lar- 
gement  animee  par  le  developpement  de  la  division 
technique  et  sociale  du  travail  qui  resulte  elle- 
meme  de  la  dynamique  de  l’economie  marchande. 
La  differenciation  produit  de  la  diversite  et  des 
inegalites  entre  des  groupes  et  des  individus,  et 
engendre  une  societe  de  plus  en  plus  complexe. 

Ces  trois  processus  s’alimentent  reciproquement 
et  produisent  des  societes  de  plus  en  plus  differen- 
ciees,  formees  par  des  individus  a la  fois  plus  sem- 
blables  et  plus  singuliers,  aux  choix  plus  complexes. 

Certes,  individualisation,  rationalisation  et  dif- 
ferenciation ne  sont  pas  en  tant  que  telles,  propres 
a la  modernite  ; mais  c’est  leur  combinaison  qui, 
dans  des  circonstances  historiques  particulieres, 
a enclenche  la  dynamique  de  la  modernisation, 
comme  une  bifurcation  dans  laquelle  s’est  engage 
le  « monde  occidental  » aux  alentours  de  l’an  1000. 
Aucune  societe  auparavant  n’avait  connu  cette 
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conjonction  et  n’etait  entree  dans  cette  spirale  de 
« developpement  » specifique  de  la  modernite. 

Les  premieres  phases  de  la  modernisation 

Si  la  modernite  n’est  pas  un  etat,  la  modernisa- 
tion n’est  pas  non  plus  un  processus  continu  et  il  est 
possible  de  distinguer  trois  grandes  phases. 

La  premiere  phase  recouvre  a peu  pres  la  periode 
qualifiee  habituellement  de  Temps  modernes  et 
court  de  la  fin  du  Moyen  Age  au  debut  de  la  revo- 
lution industrielle.  Elle  voit  se  transformer  la  pensee 
et  la  place  de  la  religion  dans  la  societe,  s’emanciper 
le  politique  et  emerger  l’Etat-nation,  se  developper 
les  sciences,  et  se  repandre  progressivement  le  capita- 
lisme  marchand  puis  manufacturier.  On  peut  qualifier 
cette  phase  de  « premiere  » ou  « haute  modernite  ». 

La  seconde  phase  est  celle  de  la  revolution 
industrielle,  qui  voit  la  production  des  biens  et 
des  services  basculer  pour  une  tres  large  part  sous 
la  dependance  des  logiques  capitalistes,  la  pen- 
see technique  prendre  une  place  centrale  dans  la 
societe,  et  se  constituer  les  Etats-Providence.  C’est 
la  « seconde  » ou  « moyenne  modernite  ». 

A chacune  de  ces  epoques,  ont  correspondu  des 
modes  de  pensee  et  de  creation,  des  acteurs  domi- 
nants et  des  conceptions  du  pouvoir,  des  repre- 
sentations de  la  societe,  des  criteres  d’efficacite, 
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